
Prologue
Mia courait dans la nuit, consciente qu’il la suivait de près et ne faisait que jouer avec elle en attendant le moment propice pour la tuer. Elle tremblait de tous ses membres, du sang s’écoulait lentement des blessures qu’il lui avait infligées à l’épaule et au cou.
Elle s’engouffra en trébuchant dans les ténèbres glacées. Un grognement amusé résonna lugubrement à ses oreilles.
Mon Dieu, il se rapproche.
— N’aie pas peur, bébé, tout va bien se passer, je te le promets. Attends seulement de voir ce que j’ai prévu pour nous…
Il était tout près, si près.
Ces bois lui étaient inconnus et, malgré le clair de lune, elle avait toutes les peines du monde à se frayer un chemin entre les arbres qui surgissaient brusquement de l’obscurité menaçante. Dans sa fuite éperdue, elle laissa échapper un gémissement pitoyable. Lui, en revanche, ne faisait aucun bruit. Seuls lui parvenaient le craquement des brindilles sous ses pieds et son propre souffle haletant.
Maislui…
Ce silence n’était pas naturel. Qui pouvait être silencieux au point de ne pas émettre le moindre son de pas ? Cette pensée accrut sa terreur, qui confina à l’hystérie.
Mais, à la réflexion, rien chez cet homme n’était naturel. N’avait-il pas, quelques instants plus tôt, planté ses dents dans son épaule et déchiré son corsage avec ses griffes ? Car c’étaient bien des griffes. Et ses dents, n’étaient-elles pas anormalement pointues ?
Soudain, Mia buta contre une pierre qui dépassait du sol. Lancée dans l’obscurité oppressante, elle faillit perdre l’équilibre et se rattrapa de justesse. Aussi fugace fût-elle, cette interruption dans sa course lui avait fait perdre du terrain. D’un instant à l’autre une main allait s’abattre sur son bras, des griffes se planter de nouveau dans sa chair.
Jeff Gaines, le jeune et riche entrepreneur.
Le monstre aux yeux jaunes.
Toute à l’excitation et au plaisir d’être l’objet de tant d’attentions de la part de cet homme si séduisant qui l’avait littéralement enlevée pour un week-end romantique, elle s’était laissée étourdir par le vin.
L’idée ne lui était même pas venue de refuser lorsqu’il avait proposé une promenade au clair de lune. Au moment où elle avait remarqué un changement dans son comportement, il était déjà trop tard : lui plaquant une main sur la bouche, il avait planté ses dents dans sa chair.
— Il est inutile de courir, Mia. Je te vois, je te sens. Tu ne m’échapperas pas. Tu ne peux pas échapper au grand méchant loup.
Sans savoir comment, elle parvint à trouver assez de souffle pour pousser un cri. Le hurlement qui sortit de sa gorge semblait venir du plus profond de son être torturé, qui s’insurgeait contre le traitement qu’on lui faisait subir et réclamait le droit de vivre. Il résonna dans l’obscurité glacée comme une ultime supplique que Mia adressait à la lune indifférente, tout en poursuivant en sanglotant sa difficile fuite en avant.
Un instant, le temps sembla s’arrêter pour lui permettre de reprendre sa respiration.
C’est alors que l’enfer s’ouvrit sous ses pas.
Jeff poussa un grondement de triomphe sauvage totalement inhumain et, attrapant son poignet d’une main étrangement chaude, il l’attira vers lui.
— Ton sang m’appartient, dit-il d’une voix épaisse qui n’avait plus rien de commun avec les intonations sophistiquées de l’homme avec qui elle était venue.
— Tu croyais vraiment que tu pourrais le cacher éternellement ? Je sais ce qui coule dans tes veines, petite sorcière.
Le sang en question se glaça instantanément. On l’avait prévenue, mais elle n’avait jamais imaginé que la menace qu’on lui ressassait depuis si longtemps pourrait un jour se réaliser. Quelle idiote elle avait été !
Il était un peu tard pour suivre ces conseils.
A peine Mia eut-elle repris son souffle qu’il la mordit de nouveau, plantant ses dents dans son épaule tuméfiée d’où le sang continuait à couler. Puis, tel l’animal qu’il s’était révélé être, Jeff secoua la tête de gauche à droite en enfonçant ses crocs de plus en plus profondément dans sa chair.
Mia entendit un second hurlement dans le lointain. Ce n’est que lorsque le monde autour d’elle commença à s’effacer qu’elle comprit qu’il provenait de sa propre gorge.
Le sang coulait plus vite de la plaie ouverte de son épaule. Mia sentit sa vie lui échapper en le regardant s’étaler sur ses vêtements, le long de son bras et sur sa poitrine. Le sol se mit à tourner sous ses pieds et elle s’appuya sur le corps de Jeff, n’ayant rien d’autre à quoi se raccrocher avant de s’effondrer.
Elle ne devait surtout pas se laisser aller, sinon elle craignait de ne plus pouvoir reprendre connaissance.
Lui semblait prendre plaisir à son étreinte involontaire.
— Il est temps d’en finir, gronda-t-il.
Il la déposa sur le sol comme il l’aurait fait d’une enfant endormie.
— Illuria tira. Illuria m’ar hemana.
Les mots, inconnus et pourtant étrangement familiers, résonnèrent au plus profond de son être et elle eut la sensation de s’ouvrir à la nuit. Une puissance, sombre et interdite, s’empara d’elle. C’était l’autre moitié de son pouvoir que Jeff avait fait remonter à la surface. La graine maligne qu’elle n’avait jamais laissée croître, forcée de s’épanouir en un instant… tellement attendu.
Non, pensa Mia. Et juste après, oui.
— Regarde-lebriller, murmura Jeff avec révérence en reculant.
Mia parvint à ouvrir suffisamment les yeux pour le voir qui se penchait sur elle, couvert de ce qui ressemblait à de vraies giclures de lumière. Un halo lumineux les entourait tous les deux et elle sut immédiatement, en un instant de sombre horreur, ce que c’était.
Ô Déesse… c’est moi. C’est ma vie.
Elle aperçut le reflet d’une lame qu’il brandissait au-dessus d’elle et ferma les yeux pour écarter cette vision.
Mais le coup fatal ne vint pas.
Même dans son état de demi-conscience, Mia parvint à relever la tête. Elle percevait un changement subtil de l’atmosphère, qui semblait s’être soudain chargée d’électricité. Quelque part dans le lointain, ,un hurlement déchira la nuit en une mélopée aux accents douloureux. Aussitôt suivi d’un autre, puis d’un troisième.
Jeff se redressa, et un accès de fureur sembla secouer son corps tendu en une succession de vagues brûlantes qui venaient se rajouter à la folie qui le consumait comme une fièvre. De toute évidence, il ne savait pas ce qui se passait mais il n’aimait pas ça.
Mia sentit une lueur d’espoir renaître en elle, infime mais puissante.
— Accroche-toi à moi, dit-il d’un ton coupant. Au diable ces questions de territoires. Tu m’appartiens.
Les yeux clos, Mia sentit qu’il la soulevait pour l’emporter au cœur des ténèbres. Elle avait vaguement conscience que des aboiements brefs et aigus et des grognements se rapprochaient.
On les poursuivait. Des chiens sauveteurs ? Aurait-elle cette chance ? Mais elle n’entendait aucune voix humaine et quelque chose dans les sons qu’elle percevait lui disait que ce n’étaient pas des chiens. Des images traversèrent son esprit, des images vues dans le livre qu’elle avait dérobé dans la bibliothèque de sa grand-mère, le livre interdit. On y voyait des dessins représentant des hommes vêtus de peaux de bêtes, qui se transformaient en bêtes… des hommes et des femmes, beaux, lumineux, qui dansaient sauvagement sous la lune… créatures des ténèbres aux yeux étincelants, toujours aux aguets…
Des loups-garous, pensa-t-elle en luttant pour ne pas perdre connaissance.
Un grand nombre, une meute. Venus pour me secourir… ou pour achever le travail commencé par Jeff.Cela semblait impossible.En même temps, elle plus que quiconque aurait dû savoir à quoi s’en tenir. Elle ne doutait pas que, même sans savoir qui les poursuivait et dans quel but, la moindre tentative de se sauver était infiniment préférable à ce qui l’attendait si elle ne se défendait pas. Sa volonté de vivre, alors même qu’elle sentait ses forces l’abandonner, lui donna la force de tout tenter, une dernière fois, pour interrompre le cours de cette folie.
Elle ouvrit brusquement les yeux et aperçut la flamme qui brûlait dans les yeux de Jeff, ses lèvres retroussées sur des crocs luisants, qui lui donnaient l’apparence d’une créature sortie tout droit de l’enfer. Alors elle rejeta la tête en arrière et poussa un nouveau hurlement tout en se débattant dans ses bras si violemment qu’il trébucha sous l’effet de la surprise.
Elle se débattit de plus belle et réussit à échapper à son étreinte. Elle tomba lourdement sur le sol et, indifférente à la douleur, tenta de contraindre ses membres engourdis à se mettre en marche. Mais ils ne semblaient pas vouloir lui obéir et, malgré des efforts frénétiques, ses mouvements lui paraissaient d’une lenteur extrême, comme dans un cauchemar.
Jeff se précipita vers elle, les lèvres retroussées sur des dents anormalement pointues.
Mon Dieu, c’est un monstre…
Elle planta son regard dans ses yeux jaunes étincelants et rassembla toutes les forces qui lui restaient.
— Au secours ! A l’aide, je suis ici ! Il va me tuer !
— Ne crois pas t’en sortir aussi facilement, Mia, souffla-t-il. Je t’ai marquée. Le rituel a déjà commencé. Tu es à moi.
Mais elle savait que ce n’était qu’en partie vrai, parce que le halo de son sang commençait déjà à s’estomper aux endroits où il en était couvert. Il y avait beaucoup de choses qu’elle ne savait pas. Mais elle savait au moins que Jeff avait manqué l’occasion. Et, à en juger par son expression, il le savait, lui aussi.
— Il est là.
Une voix masculine, forte et profonde, cria non loin d’eux. Le sol sous elle, froid et dur, lui sembla tout à coup étrangement rassurant. Elle préférait de beaucoup être dans les bras de la terre que dans ceux du monstre.
La fureur déforma le visage de Jeff et il s’élança en poussant un rugissement inhumain, sa silhouette s’allongeant alors qu’il se transformait en passant devant elle pour se fondre au cœur des ténèbres. C’est alors qu’elle entendit d’autres voix autour d’elle et que le monde se remit à tourner normalement.
Des humains, après tout.
Un sentiment de soulagement l’envahit. Mais il fut de courte durée. En levant les yeux, elle croisa un regard qui rougeoyait autant que la lune. Même avec la meilleure volonté du monde, elle n’aurait pu croire que c’était le fruit de son imagination. Plus maintenant.
— Accrochez-vous, dit quelqu’un. Vous êtes en de bonnes mains, maintenant.
J’espère que c’est vrai, pensa-t-elle faiblement. Je l’espère vraiment.
C’est alors qu’avec bonheur elle sombra dans la nuit bienfaitrice qui engloutit sa conscience.
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On va avoir besoin de toi ici, Jenner. On a un mordeur.
— Bon sang.
On pouvait être sûr d’une chose, il y avait toujours des problèmes les veilles de pleine lune. Et pourtant Jenner gardait l’espoir, mois après mois, qu’une fois au moins les créatures de la nuit sauraient se conduire correctement.
Mais visiblement ce ne serait pas encore pour ce soir.
Nick Jenner poussa un long grognement et s’écarta avec regret de la table de billard. Juste quand il allait marquer le point qui lui aurait permis de soutirer vingt dollars à deux de ses compagnons de meute !
La voix de Dex avait retenti clairement dans sa tête et il n’y avait pas d’ambiguïté quant à l’urgence du message.
La capacité de communiquer par télépathie avec les autres membres de la meute était très commode et fonctionnait bien mieux que les talkies-walkies, mais l’inconvénient c’était qu’on n’avait aucun moyen de s’y soustraire. Surtout lorsqu’on était le lunari de la meute, le second après le chef en matière de pouvoir et de responsabilités, et qu’en plus le dit chef vous fusillait du regard depuis l’autre bout de la pièce.
Bane avait entendu le message, bien sûr. Comme toujours. Jenner lui fit un petit signe de tête.
Je m’en occupe.
Bane lui rendit son signe de tête et reporta son attention sur la jolie blonde qui était probablement à mille lieues de penser qu’elle se faisait draguer par un loup-garou, chef d’une des plus grandes meutes de cette partie du pays.
En se dirigeant vers la sortie, Jenner pensa que pour rien au monde il ne voudrait être chef d’une meute. Il ne pourrait pas supporter toutes ces voix dans sa tête à longueur de temps. Il aimait bien Bane, même si celui-ci avait un fichu caractère — peut-être même à cause de ça d’ailleurs —, mais l’idée d’être responsable de tous les Blackpaw de la région n’avait vraiment rien d’attrayant. Premièrement, cela impliquait d’avoir à parler à des gens. A des tas de gens. Et souvent.
Ce n’était pas toujours drôle d’être un genre de commandant de police, mais Jenner préférait de beaucoup mener des battues plutôt que d’avoir à faire des discours. On lui demandait souvent son opinion et il la donnait, en privé, mais en public il préférait être la moitié silencieuse du commandement. La diplomatie n’avait jamais été son fort. En revanche, il était clairement plus doué pour le combat. Et, pour un loup-garou qui voulait que sa meute continue à exister, les raisons de combattre ne manquaient pas.
Son père, bien à l’abri dans son monde protégé, serait horrifié s’il connaissait la vérité. En fait, il l’était déjà suffisamment par le peu qu’il savait de la vie de son fils aîné. Cette pensée fit sourire Jenner.
J’arrive, pensa-t-il, en insistant mentalement sur cette pensée comme il avait appris à le faire juste après la morsure qui avait changé son destin, des années auparavant.
Il ressentit aussitôt le soulagement de Dex et poussa un soupir contrarié. Cette réaction n’augurait rien de bon.
Ces fichus mordeurs. Il y avait un petit moment qu’ils n’en avaient pas eu. Ce qui était plutôt une bonne chose si l’on pensait à tout ce qui se passait dans les bois. Il y avait eu beaucoup plus d’activité récemment, et ce n’était pas bon signe, même si souvent les Ombres ne s’activaient que pour se calmer dès que les choses devenaient dangereuses.
Jenner savait que cette accalmie ne durerait pas éternellement. Il espérait seulement qu’il n’y aurait pas d’autres troubles dans les bois ce soir. La battue de la nuit précédente aurait dû éloigner ces ombres buveuses de sang pour au moins un jour ou deux.
Jenner s’arrêta devant la porte de chez Rowdy, le petit bar qui était un des lieux préférés des membres de la meute le week-end. Il inspira profondément. Son odorat sensible lui décrivit une image mentale de tout ce qui se passait dans le coin. L’air légèrement humide et frisquet, typique de cette fin septembre dans le nord de la Pennsylvanie, contenait toutes les odeurs qui lui étaient devenues familières, voire rassurantes, depuis son arrivée dix ans plus tôt. Les érables et les pins, la terre et l’atmosphère de début d’automne. Les humains et les loups, chacun exhalant son propre musc, bien particulier.
Et pour couronner le tout pas la moindre odeur de soufre.
Il avait fini par se sentir chez lui à Ferry’s Hollow et cela ne lui posait aucun problème de faire ce qu’il fallait pour assurer la sécurité de cet endroit.
Il envoya une autre pensée à Dex.
Quel est le statut du mordeur ? Un individu échappé d’une autre meute, tu crois ?
La réponse de Dex ne se fit pas attendre.
Le mordeur nous a échappé. Nous sommes à sa recherche. Une chose est sûre, ce n’était pas un Silverback.
Il faisait référence à la meute la plus proche dont le territoire se trouvait à plus de trois cents kilomètres, au nord.
Je n’ai pas aimé son odeur, poursuivit Dex. Ni son apparence lorsque je l’ai vu de plus près. Ça m’ennuie de dire ça, mais j’ai l’impression que c’est un sauvage.
Jenner fronça les sourcils et descendit précipitamment la rue qui menait à la forêt.
Ferry’s Hollow était niché au milieu des bois qui l’entouraient de toute part. Les humains qui vivaient là côtoyaient les loups-garous dans une totale ignorance de tout ce qui était surnaturel et sans savoir que ce n’était pas un hasard si la ville était un îlot préservé au milieu de la forêt.
Et la victime du mordeur ?
Il y eut un silence. Puis Dex poursuivit :
Elle est avec nous. Elle a perdu beaucoup de sang mais elle commence déjà à guérir de ses blessures. Elle n’a perdu connaissance que quelques minutes, et elle semble consciente maintenant. A part ça, elle est en état de choc et un peu désorientée. Rien d’étonnant à ça. En plus, c’est un beau brin de fille, ce qui ne gâche rien.
Jeff eut un petit grognement dédaigneux. Pour sa part, cette femme pouvait bien être le clone d’Angelina Jolie. Ce n’était jamais bon d’avoir été mordu par un sauvage.
Ils sont liés l’un à l’autre, alors ?pensa-t-il, et la réaction de colère de Dex fut une réponse en soi.
Il n’a pas eu le temps d’aller jusqu’au bout, heureusement pour elle. Et je te jure que quand je mettrai la main sur lui je lui ouvrirai la gorge moi-même. On est trop près de la pleine lune pour jouer à ce petit jeu. Nous allons avoir besoin de la connexion qu’elle a avec lui tant qu’elle durera, mais tu sais très bien qu’il va falloir faire d’elle un membre de notre meute sans tarder. On a moins d’une semaine, Jenner. Ce n’est pas beaucoup. Pour elle non plus…
La voix de Dex s’estompa dans l’esprit de Jenner, mais c’était sans importance. Il voyait très bien ce que Dex voulait dire. Cela pourrait prendre un certain temps de se débarrasser d’un sauvage assez malin pour décider de se cacher dans les bois, dont la superficie couvrait des centaines d’hectares. Mais sa victime, elle, devrait être intégrée à la meute avant la pleine lune. Sinon ce ne serait pas un mais deux sauvages qu’ils auraient sur les bras.
Le lien ténu qui se formait entre le mordeur et sa victime était toujours un bon moyen, et parfois même le seul, de retrouver un fêlé comme celui-ci. Mais le temps était compté. Une fois que la victime commencerait à se transformer, le lien mental avec son agresseur s’évaporerait en même temps que sa raison. A moins que le sauvage ne remette la main sur elle pour rendre les choses entre eux permanentes, bien sûr. Mais cela n’arriverait pas. Pas en territoire blackpaw. Et pas sous sa responsabilité.
Est-ce que le lien entre eux est fort ? demanda-t-il, espérant que cette affaire serait résolue rapidement, tout en sachant par expérience que c’était peu probable.
Je compte sur toi pour le découvrir. Elle s’est montrée plutôt farouche avec moi. Ce qui est bizarre, c’est qu’elle n’a pas réclamé de médecin, ni la police, rien. On dirait presque qu’elle sait… mais c’est peut-être seulement le choc.
Elle a dit quelque chose de spécial qui te fait penser ça ? demanda Jenner en fronçant les sourcils.
Si cette femme savait ce qu’ils étaient, cela voulait dire que le sauvage ne savait pas tenir sa langue. Ce qui rendait sa capture encore plus impérative. Un bavard pouvait mener une meute de loups à sa perte aussi sûrement qu’une bande de chasseurs armés jusqu’aux dents.
La réponse de Dex ne le rassura pas.
Non, c’est justement ça. Elle ne dit rien du tout, elle se contente de nous regarder de ses grands yeux. Je ne sais pas, Jenner, ce n’est pas mon truc. Je n’ai jamais eu à m’occuper d’un cas comme ça jusqu’ici !
Jenner soupira, il allait devoir jouer les médiateurs.
Je comprends. J’arrive.
Un mordeur dans la nature et une sauvage potentielle. Et il n’était que 10 heures. Jenner grinça des dents en pénétrant sous les arbres.
   
   
Mia D’Alessandro était assise, le dos contre l’écorce rugueuse d’un arbre, tamponnant ses blessures entre son épaule et son cou à l’aide d’une chemise roulée en boule. Une étrange sensation de calme l’avait envahie et elle était sûre, à en juger par sa façon détachée de penser, que c’était un signe assez évident qu’elle était en état de choc. Autrement, comment expliquer qu’elle puisse rester assise là, calme et tranquille, avec sa chemise en lambeaux, trempée de son propre sang ? Au moins, la douleur avait disparu. Et, curieusement, elle ne saignait plus… mais ce n’était peut-être qu’une impression.
En tout cas, mon sang n’est plus phosphorescent, c’est déjà ça,pensa-t-elle.
Mais elle s’empressa de faire taire cette pensée. Ces hommes n’avaient pas l’air de se douter de sa vraie nature, donc elle allait continuer à faire comme si elle n’était qu’une jeune humaine normale et traumatisée, jusqu’à ce qu’ils la laissent partir. Si toutefois ils la laissaient partir.
Elle avait si peu de connaissance de ces choses, de ces créatures différentes.
En silence, et pour la millième fois, elle maudit la femme qui l’avait élevée dans une telle ignorance, même si elle était de sa famille. Sa vie n’avait été qu’une continuelle dissimulation, un déni de la vérité si profond qu’elle avait eu beaucoup de mal à y croire elle-même. Et puis un jour Ada avait tout bonnement disparu.
Cinq hommes se pressaient autour d’elle dans la clairière éclairée par la lune, campés dans un mutisme inquiétant, tout en échangeant des regards de connivence, indéchiffrables pour elle.
L’un d’entre eux avait été assez gentil pour lui passer sa chemise afin qu’elle étanche le sang qui coulait de ses blessures. C’était le même qui vérifiait sans cesse si elle allait bien. Celui qui lui avait assuré sur un ton catégorique qu’elle n’allait pas mourir.
Il était très convaincant. Malgré tout, elle se demandait pourquoi elle ne recevait pas de soins, au moins de points de suture. Mais peut-être que ses blessures n’étaient pas aussi graves qu’elle le croyait ? Elle ne voyait pas d’autre explication. Ces hommes n’avaient pas l’air du genre à la regarder se vider de son sang sans rien faire. En tout cas, elle n’était plus au bord de l’évanouissement, encore qu’il aurait peut-être mieux valu. En fait, tout cela était tellement irréel qu’elle n’était pas sûre d’être tout à fait consciente.
— Voilà Jenner, dit une voix.
Mia leva les yeux. Et c’est alors qu’il… apparut.
Il semblait sortir tout droit des arbres, dans un silence très surprenant pour une personne de sa corpulence. Il était de haute taille, pas loin de deux mètres, avec les épaules larges et la musculature puissante d’un rugbyman. Il ne dit rien mais échangea avec Dex un autre de ces regards étranges, qu’elle aurait qualifiés d’éloquents. Puis il tourna les yeux vers elle.
— Je m’appelle Jenner, dit-il d’une voix profonde et mélodieuse qui sembla emplir la nuit. Je suis là pour vous aider. Vous tenez le coup ?
Ses yeux ambrés flamboyaient dans son visage sombre et séduisant qui semblait taillé dans la pierre. Ses cheveux, courts et drus, si sombres qu’elle hésitait entre châtain foncé et noirs, mettaient en valeur des traits où on ne lisait aucune trace de faiblesse. A ce seul regard, Mia sentit une boule de chaleur s’installer au creux de son estomac. Horrifiée par cette réaction, elle choisit de se concentrer sur la nécessité de se mettre debout pour lui répondre. La demoiselle en détresse, ça suffisait comme ça.
Bien sûr, elle aurait été plus crédible si elle n’avait pas failli s’écrouler aussitôt. Elle fut prise de vertiges, mais, juste comme ses jambes cédaient sous elle, elle sentit des bras puissants la soulever avec une délicatesse surprenante. Une odeur enivrante, boisée et masculine, l’enveloppa.
Un échec cuisant pour une femme qui veut paraître indépendante, se dit-elle. Elle savait que c’était lui qui l’avait prise dans ses bras et le rouge lui monta aux joues. Assez vite les vertiges cessèrent mais elle retarda le moment d’ouvrir les yeux.
En même temps, elle n’avait pas vraiment le choix.
Et cela ne manqua pas, dès qu’elle souleva les paupières, elle se trouva épinglée par le regard mordoré.
Ce qui la rassurait un peu, c’est que Jenner avait l’air aussi embêté qu’elle. Ils se regardèrent pendant un moment qui sembla interminable, et Mia fut de nouveau envahie par une étrange sensation de chaleur. Elle eut soudain une conscience aiguë de ses grandes mains posées sur elle et de la régularité du mouvement qui soulevait sa poitrine tandis qu’il la berçait contre lui. Elle sentait même les battements de son cœur.
C’était sans aucun doute la sensation la plus étrange qu’elle ait jamais éprouvée, ce qui dans son cas n’était pas peu dire. Elle avait l’impression que des fils invisibles s’enroulaient autour d’eux pour les lier l’un à l’autre d’une façon qu’elle ne comprenait pas. Mais elle n’avait aucune envie de briser ces liens nouveaux et fragiles, choisissant plutôt d’oublier tout ce qui n’était pas les traits du visage penché sur le sien. Elle avait l’impression d’être sous l’emprise d’une drogue, mais ce n’était pas désagréable.
Elle remarqua avec un certain plaisir que ses cils étaient d’un noir d’encre et incroyablement longs. Ses yeux étaient magnifiques.
Mia desserra son poing posé sur la poitrine de Jenner et étala les doigts à l’endroit où son cœur battait à un rythme régulier et rassurant contre sa paume. Une musique emplit sa tête, comme chaque fois que son sang entrait en communication. La chanson de Jenner était sauvage et douce et, l’espace d’un instant, Mia entendit sa propre mélodie intérieure résonner à l’unisson, lui procurant une sensation nouvelle et fantastique. Tellement belle qu’elle en eut la chair de poule… mais cela ne dura pas. Jenner, surpris, reprit sa respiration et elle vit tressauter sa pomme d’Adam. Il détourna rapidement le regard et l’intimité de leur connexion fut rompue aussi brusquement que si on l’avait tranchée avec une lame. La chanson s’arrêta net au milieu d’un crescendo et s’évanouit.
Pourtant les liens invisibles qui venaient de se nouer demeurèrent pour la réconforter, alors même que cet homme lui était totalement inconnu. Pour le moment, elle n’avait que lui à qui se raccrocher.
Jenner la posa prestement sur le sol, tout en gardant les mains prêtes à la soutenir. Elle chancela légèrement mais réussit à se tenir fermement sur ses jambes.
A l’intérieur, cependant, elle était tout sauf sûre d’elle-même. Privée de la chaleur de Jenner, elle frissonna et le craquement d’une brindille quelque part la fit sursauter. Toutes les têtes se tournèrent dans la direction d’où provenait le bruit, lui prouvant qu’elle ne l’avait pas imaginé. Sans un mot, deux des hommes se précipitèrent sous les arbres avec une rapidité et une grâce qui l’étonnèrent.
Instantanément, sa peur refit surface.
Jeff était toujours dans les parages. Il était peut-être revenu pour achever ce qu’il avait commencé. Peut-être…
— Ne vous en faites pas. C’est une simple précaution, dit Jenner, la ramenant à la réalité.
A l’évidence, il l’avait vue regarder les deux hommes qui partaient.
Elle croisa son regard qui luisait dans l’obscurité. Il semblait si calme. Comme s’il n’y avait aucune urgence.
Tout bien considéré, Mia se dit qu’elle aurait préféré qu’il se conduise un peu plus comme le loup-garou qui court dans tous les sens dans les bois et mord quiconque pourrait poser problème.
— Excusez-moi mais c’est la première fois qu’un de mes petits amis me mord et me laisse pour morte. Je suppose que cela me rend un peu nerveuse, dit Mia d’une voix enrouée par le hurlement qu’elle avait poussé un peu plus tôt.
Jenner haussa un sourcil et Mia se demanda s’il était étonné qu’elle ne s’effondre pas.
Peut-être aurait-elle dû faire semblant. Mais elle ne savait pas faire ça. Elle avait appris à refouler ses larmes depuis si longtemps qu’elle était incapable de pleurer naturellement.
— Pardonnez-moi, dit-il.
Sa voix grave jouait de façon intéressante sur ses terminaisons nerveuses.
Il baissa les yeux vers son épaule blessée.
— En tout cas, on dirait que vous cicatrisez bien.
Mia le regarda, stupéfaite. Elle cicatrisait ? Mais non, pas si vite, loin de là. Son don, c’était la magie, mais elle saignait comme tout le monde. Est-ce qu’elle ne l’avait pas suffisamment prouvé ?
— Vous plaisantez, s’écria-t-elle. On m’a agressée.Mon agresseur s’appelle Jeff Gaines et il a tenté de me tuer ! Qu’est-ce qu’il vous faut de plus ? Appelez la police, un médecin, il faut que je sorte de… de ces… Oh, mon Dieu.
Tout en débitant cette tirade, elle avait jeté un regard vers son épaule et n’en croyait pas ses yeux. Ce n’était pas possible. Sous le tissu taché de sang de sa chemise, la blessure s’était déjà refermée et il ne restait que quelques croûtes éparses. A certains endroits, on n’en voyait même plus aucune trace.
Cela expliquait pourquoi la douleur avait disparu.
Tout à coup il lui sembla que sa seule option possible était de s’effondrer.
Mia ouvrit la bouche en fixant Jenner, qui l’observait avec calme. On aurait dit qu’il trouvait cela tout à fait normal. Elle voulut parler mais les mots refusèrent de franchir ses lèvres. Son cœur se mit à battre tandis que son instinct lui criait de partir en courant.
— Elle va piquer une crise de nerfs, murmura quelqu’un dans son dos. C’est ce qu’ils font toujours.
— Elle ne va pas piquer de crises de nerfs, répliqua Jenner sans toutefois la quitter des yeux.
Il parlait bas comme s’il ne s’adressait qu’à elle.
— Ça va aller très bien et vous n’allez pas craquer. En tout cas si vous voulez qu’il paye pour ce qu’il vous a fait.
— Mais…, protesta Mia d’une voix faible.
Elle faisait des efforts désespérés pour rester maîtresse d’elle-même. Rien de tout ça n’était réel. Elle allait se réveiller.
— Mais…, répéta-t-elle.
— Je peux le faire payer pour cela, dit Jenner.
Et ces mots, et probablement encore plus la façon dont il les prononça, la calmèrent mieux que n’importe quoi.
— Vous devez me faire confiance, reprit-il. Ce que Jeffrey vous a fait est aussi répréhensible dans notre monde que dans le vôtre. Et même plus, en réalité.
— Votre monde, répéta Mia dans un murmure. De quoi parlez-vous ?
Au fond d’elle-même, elle le savait déjà, mais elle avait besoin de l’entendre. Il remontait tellement loin, le jour où, dans le bureau de sa grand-mère, elle s’était interrogée sur le sens de ces images fantastiques qui se mettaient à bouger sous le bout de ses doigts. Une révélation pour l’enfant qu’elle était, et qui avait été brutalement interrompue par la fureur de sa grand-mère quand celle-ci avait découvert qu’elle lui avait désobéi.
Au bout d’un moment, elle avait cessé de croire en l’existence de ces créatures et accepté ce qu’on lui avait toujours dit. Qu’elle était seule et unique dans son genre.
— C’est maintenant qu’elle va piquer une crise de nerfs, murmura quelqu’un, ce qui la mit tellement en colère qu’elle en oublia sa peur.
Elle détestait plus que tout qu’on la sous-estime et qu’on lui parle sur un ton condescendant. Elle releva brusquement la tête et regarda chaque homme tour à tour jusqu’à ce qu’ils baissent les yeux l’un après l’autre, mal à l’aise.
— Je ne vais pas piquer de crise de nerfs, dit-elle les dents serrées avant de reporter son regard sur Jenner.
Il l’observait d’un air amusé.
— Je vois ça, en effet, dit-il.
— Et si vous m’expliquiez ce qui se passe ?
Elle avait dit cela avec une agressivité qu’elle n’avait pas voulue, mais qui pouvait se comprendre, sachant qu’on ne lui donnait aucune explication et qu’en plus sa blessure semblait guérir à une vitesse incroyable, comme par magie.
Jenner l’observa encore un moment comme pour la jauger, puis hocha la tête.
— D’accord. Voilà : vous avez été mordue par un loup-garou. Nous pensons que c’est un marginal sauvage. Si vous ne coopérez pas, nous ne pourrons pas l’attraper et vous finirez comme lui.
Jenner pencha la tête pour observer sa réaction.
— Ça vous va ,comme début ? reprit-il.
C’était donc vrai. Ils étaient tous des loups-garous. Jeff avait réussi à se faire passer pour aussi normal que possible, le temps de faire tomber ses défenses. Mia sentit son cœur bondir avec un mélange de joie et de peur. Elle n’était donc pas le seul être humain affligé d’un petit quelque chose en plus. Ces créatures étaient aussi réelles qu’elle-même. Elle réprima son désir de déballer tout ce qu’elle savait à propos de ses propres dons surnaturels. Peut-être sauraient-ils ce qu’elle était vraiment et pourraient-ils l’aider ?
A moins que, comme Jeff, ils ne veuillent se servir d’elle. Elle ne pouvait faire confiance à personne. C’était trop tôt. Surtout que maintenant elle avait d’autres problèmes. Mia ne connaissait des loups-garous que ce qu’elle en avait vu au cinéma ou dans les séries télé et pour la majeure partie c’étaient probablement des bêtises. Avoir été mordu par « un marginal sauvage », comme ils disaient, n’avait pas l’air d’ouvrir de bonnes perspectives.
Une foule de questions se pressaient à son esprit mais elle ne réussit qu’à bégayer :
— Il… il faut que je sache…
Mia regarda Jenner, remarqua qu’il plissait le front et sentit les regards dans son dos. Il était évident qu’ils attendaient tous qu’elle craque.
Tous, sauf Jenner qui la regardait calmement, ses yeux couleur de miel rivés sur elle. Elle se concentra sur la force et le calme qui émanaient de ce regard.
Des yeux de loup.
Mia sentit que quelque chose en elle était près de céder. Qu’en effet, la crise de nerfs n’était pas loin. Mais elle résista, prit une profonde inspiration, redressa les épaules et le menton. Elle était beaucoup plus forte qu’ils ne semblaient le croire. Ce Jenner voulait l’aider. Elle ne devait pas penser à autre chose. Il connaissait la vraie nature de Jeffrey alors que des policiers normaux attribueraient la description qu’elle leur ferait de sa transformation à de l’hystérie ou pire encore. Et Mia se rendait bien compte que s’ils ne la croyaient pas Jeff ne serait jamais pris.
Il la retrouverait… il l’avait juré…
— Il va revenir me chercher, dit Mia en serrant ses bras autour d’elle pour lutter contre le frisson qui la glaçait jusqu’aux os. Il a dit qu’il le ferait. Pour… pour finir le travail.
— Il n’a pas été bien inspiré de vous amener ici, alors, dit Jenner. Car nous n’allons pas le laisser faire.
Elle regarda les visages qui l’entouraient, solennels et sérieux. Leurs yeux luisaient dans l’obscurité et ce n’était pas seulement dû au reflet de la lune. Elle sut qu’elle n’avait pas d’autre choix, elle devait accepter l’aide qu’ils lui proposaient… quelles qu’en soient les conséquences.
— Donc, si je comprends bien… vous êtes tous des loups-garous, dit-elle lentement en s’efforçant de garder un ton neutre. Si elle était trop calme, ils se douteraient de quelque chose, et si elle semblait hystérique elle finirait à l’hôpital psychiatrique.
— En effet, acquiesça Jenner, et elle vit passer un éclair de soulagement sur son visage.
Mia prit un plaisir pervers en le remarquant. Elle lança un regard de défi au costaud blond qui avait semblé si sûr qu’elle piquerait une crise de nerfs. Il lui fit un petit sourire crispé et Jenner commença les présentations.
— Je m’appelle Nick Jenner, mais tout le monde m’appelle Jenner. Voici Dex Clark, Jake Pascal et Ian James.
Ils lui firent tous un petit salut de la tête accompagné de sourires rassurants.
— Les deux qui se sont mis en chasse il y a quelques minutes s’appellent Tommy et Kev Paynes.
Le front de Mia se plissa et son estomac se serra en repensant aux deux hommes qui avaient disparu dans les bois.
— Vous croyez qu’ils vont bien ? Si c’était Jeff…
— Ce n’était pas lui, l’interrompit Jenner. Je le saurais. Non, ils sont à la poursuite d’une… vermine… qui nous tombe dessus de temps en temps. Rien d’inquiétant, faites-moi confiance.
Quelque chose dans la façon dont il avait prononcé ces paroles assura Mia qu’elle pouvait le croire, au moins pour ça. Et, pour ce qui était de la vermine qu’il avait mentionnée, elle se dit qu’elle n’avait pas besoin d’en savoir plus. La révélation au sujet des loups-garous et de Jeff, bien sûr, lui suffisait pour le moment.
— Nous appartenons tous à la meute des Blackpaw, poursuivit Jenner, et vous vous trouvez au milieu de notre territoire. Ce n’est pas un problème pour un humain. En revanche, pour un dissident, surtout un sauvage comme ce… Gaines, c’est ça ?
Mia hocha la tête.
— Oui, Jeff Gaines.
Il inclina légèrement la tête, comme le ferait un prédateur à l’écoute de sa proie.
— Hum. Votre petit ami ?
Mia sentit ses épaules se baisser dans un réflexe de défense. Elle faillit répondre : « Eh bien, oui, je suis ce genre de femmes qui se retrouve avec un psychopathe. Il faut croire que je suis aveugle. » Mais elle se contenta de dire :
— Plus maintenant.
Sa réponse fit naître sur les lèvres de Jenner un petit sourire sexy qui lui coupa le souffle. Il était beaucoup plus beau que les loups-garous qu’elle avait vus au cinéma. Mais bien sûr ceux-là n’étaient pas réels.
Elle n’arrivait pas à chasser de son esprit ce qu’elle avait ressenti quand il l’avait touchée. Ce n’était pas une très bonne idée… mais c’était mieux que de repenser à ce que Jeff Gaines avait failli lui faire. Et qu’il lui avait vraiment fait, apparemment.
— On peut le comprendre, dit Jenner.
Puis, en se tournant vers les autres, il ajouta :
— Ian, rentre à Ferry’s Hollow et demande à Buddy de regarder dans les fichiers. Ce n’est probablement pas son vrai nom mais on ne sait jamais. Avec un peu de chance.
— C’est comme si c’était fait, dit un homme aux cheveux blonds et aux yeux verts, portant sur Mia un regard intéressé et non dénué de compassion qui la surprit.
— Ne vous inquiétez pas, mademoiselle. Vous finirez par vous habituer à nous. Bon, peut-être pas à Jenner… dit-il en souriant.
Sur un ton plus grave, il poursuivit :
— Nous allons faire le nécessaire pour que le type ne s’en tire pas comme ça.
Il disparut entre les arbres à une vitesse qui dépassait tout ce que Mia avait vu jusque-là. Elle se dit qu’il avait évité de se transformer en loup sous ses yeux pour ne pas lui faire peur, mais au stade où elle en était cela n’aurait pas changé grand-chose. Elle reporta son attention sur Jenner.
— Buddy est le shérif de Ferry’s Hollow. C’est l’un d’entre nous, dit-il.
— C’est bien pratique, dit Mia.
— C’est vrai, parfois.
Jenner la regarda de plus près.
— Vous avez l’air de cicatriser rapidement mais cependant je vous trouve trop pâle. Cette morsure va produire son effet à un moment ou à un autre. C’est normal, on ne peut rien y faire. Vous vous sentirez mieux quand vous aurez dormi. Je vous ramène en ville pour que vous vous reposiez. Les autres vont se mettre à la recherche de Gaines. Il n’y a pas grand-chose de plus que nous puissions faire sans votre aide et je ne veux prendre aucun risque. Nous ne ferons rien avant demain, au plus tôt. Les détails peuvent attendre.
Il lui tendit la main, et Mia la regarda. Elle était large et puissante et Mia eut encore une fois la sensation d’être en dehors de son corps.
Tout à coup elle se sentait extrêmement fatiguée, et les souvenirs de la soirée précédente, qui jusque-là avaient été amortis par le cocon du choc, commençaient à vouloir l’entraîner vers des lieux où elle n’avait aucune envie d’aller. Il vaudrait peut-être mieux se reposer, en effet. Mais avant ça elle avait encore une question.
— Cette morsure, commença-t-elle en regardant Jenner dans les yeux.
Elle vit son visage changer imperceptiblement et elle comprit avant même d’avoir posé la question. La vérité la frappa comme un coup de massue. Comme si elle n’avait pas assez de problèmes ! Malgré tout, elle voulait l’entendre de sa bouche.
— Vous avez dit que si je ne vous aidais pas je deviendrais comme lui. Une… une sauvage, c’est ça ? Est-ce que ça veut dire que je… que je vais devenir un…
— Ce n’est pas si terrible, dit Jenner doucement. Moi, ça m’a sauvé la vie, en tout cas. Mais ça suffit pour ce soir. On verra tout ça demain matin. Ça va aller, mademoiselle, je vous le promets.
Elle n’éprouvait pas de sentiment d’horreur. Après avoir vécu si longtemps avec ses propres secrets, un de plus ne changerait pas grand-chose. Toutefois, elle était bien consciente que cette belle indifférence s’évaporerait avec l’aube, lorsqu’à la lumière crue du jour les choses lui sembleraient bien différentes. Pour l’instant elle avait son compte. Elle verrait tout cela plus tard.
Mia reporta son regard sur la main tendue de Jenner. Dans l’état actuel des choses, elle n’avait pas tellement le choix. Elle y posa la sienne, étonnée de voir combien elle était petite en comparaison.
Dès que leurs peaux entrèrent en contact, elle sentit de nouveau la chaleur de leur connexion. Cela ne lui semblait toujours pas très bien d’éprouver une telle sensation un soir comme celui-ci, mais elle n’avait pas la force de la combattre. Il enroula ses doigts gentiment autour des siens, et de nouveau elle ressentit ces liens si particuliers se resserrer entre eux, les attirant l’un vers l’autre.
— Je m’appelle Mia, dit-elle. Mia D’Alessandro.
— Mia, dit Jenner.
Personne n’avait jamais prononcé son nom de cette façon, avec gourmandise, comme s’il le dégustait.
— Bienvenue à Ferry’s Hollow, Mia.
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A regret, Jenner devait reconnaître que Dex n’avait pas exagéré, elle était vraiment jolie. Mais il ne serait bon ni pour l’un ni pour l’autre qu’il s’y attarde trop longtemps.
Il devait rattraper un sauvage et Mia disposait de très peu de temps pour s’adapter à un monde nouveau pour elle. Il n’avait pas du tout l’intention de se charger de ce problème. Il avait bien assez à faire par ailleurs. Pourtant, il allait avoir du mal à oublier ce qu’il avait ressenti lorsqu’elle avait posé la main sur sa poitrine. Il y avait longtemps qu’il n’avait pas touché une femme. Trop longtemps, apparemment, puisqu’il avait commencé à s’imaginer que ses doigts possédaient une sorte d’effet magique. Il n’y avait pas que l’attirance qu’il serait difficile d’ignorer. Il aurait pu jurer que, pendant un instant, il avait entendu de la musique…
Repoussant ce sentiment étrange, Jenner conduisit Mia vers son vieux pick-up défoncé. A sa demande, un de ses compagnons l’avait laissé sur le côté de la route qui menait en ville. Il n’aurait pas à rentrer à pied ce soir. Ni à porter Mia.
Les autres s’étaient éclipsés un par un, impatients de se joindre à la chasse nocturne. Jenner les comprenait. Bon sang, si cette femme n’était pas la clé pour retrouver le sauvage, il serait avec eux.
L’excitation de la poursuite était un des aspects de sa position dans la meute qu’il adorait. C’était toujours le lunari qui conduisait la chasse, et le plus souvent c’était lui qui était chargé de la mise à mort. Tandis que, là, il était coincé à jouer à la fois les baby-sitters et les gardiens, au moins pour cette nuit. Tant qu’il n’avait pas plus d’informations, il n’avait pas l’intention de repasser le boulot à quelqu’un d’autre. Contrairement à ce qu’elle craignait, il était peu probable que l’ex-petit ami de Mia se risque à revenir la chercher. Mais on n’était sûr de rien avec ce genre d’énergumène. Il allait donc l’héberger pour la nuit et demain il demanderait à un couple qui avait de la place de la prendre chez eux.
Il lança un regard à ses longues boucles brunes qui brillaient sous la lune, à son profil de médaille, et pensa : dès demain matin, le plus tôt sera le mieux.
Ce n’était pas Angelina Jolie.
Elle était beaucoup plus belle que ça.
Heureusement pour lui, Mia ne semblait pas avoir conscience de l’intérêt qu’il lui portait. Elle gardait les yeux fixés devant elle, comme si elle concentrait tous ses efforts pour avancer. Et c’était probablement le cas. Elle finirait par retrouver toutes ses forces mais pas tout de suite. Malgré tout elle ne se plaignait pas, ce qu’il aurait détesté, et elle ne pleurait pas non plus, ce qui aurait été pire encore. Elle avait du caractère. On pouvait penser qu’elle ferait une bonne recrue pour la meute, une fois qu’elle aurait accepté de voir la vérité en face.
Elle avait eu de la chance que certains membres de la meute soient de sortie. Quelques instants de plus seule avec son agresseur et elle aurait été liée à un sauvage, coupée de quiconque pouvait l’aider à faire une transition normale, et probablement contaminée à jamais.
Rien que d’y penser, d’imaginer ce psychopathe se jetant sur elle le mettait en rage. Il serra les dents. Ouais… il espérait bien qu’il était toujours dans les bois ce soir.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
Jenner tourna la tête et rencontra ses grands yeux en amande, bruns et parsemés de fascinantes paillettes vertes. Les bras croisés sur la poitrine, elle serrait autour d’elle, comme une armure, le blouson qu’il lui avait prêté pour couvrir sa chemise en lambeaux. Il fut surpris qu’elle ait perçu son état d’esprit. Il avait toujours été bon pour dissimiler ses pensées et ses sentiments, c’était un atout dans son travail et cela faisait de lui un loup-garou difficile à reconnaître. Mais visiblement Mia était différente. Il l’avait senti dès le départ.
Il ne savait pas si c’était une bonne chose ou pas. Son instinct lui disait qu’elle ne disait pas tout. Mais le moment n’était pas venu de chercher à en savoir plus.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que quelque chose ne va pas ? demanda-t-il d’un ton qu’il aurait voulu léger, mais où perça son agacement.
Elle ne sembla pas se démonter pour autant, ce qui ne le surprit pas. Quoi qu’elle fût par ailleurs, Mia était une femme forte… pourtant il aurait préféré qu’elle soit un peu plus intimidée par lui.
— Vous avez l’air d’avoir envie de tuer quelqu’un, dit Mia. Mais tant qu’il ne s’agit pas de moi, ça ne me dérange pas. Vous pouvez y aller.
Il fut surpris par son sens de l’humour mais trouva cela charmant. Il ne voulait pas être charmé. Il serra les dents, bien décidé à garder ses distances.
— J’étais en train de penser à ce qui allait se passer ensuite, répliqua Jenner, ce qui était la stricte vérité. Voici mon camion. Montez.
Il lui ouvrit la portière.
Mia hésita et jeta un coup d’œil dans le véhicule. Jenner fut soulagé de voir que pour une fois il était plutôt propre, à part une cannette vide entre les sièges.
— Excusez-moi… où est-ce qu’on va, déjà ? demanda-t-elle en réprimant un bâillement.
Son regard était embrumé. Jenner savait qu’elle n’aurait pas les idées claires avant le lendemain, au plus tôt. Il y avait moins d’une heure que la salive du sauvage était dans son organisme et il connaissait d’expérience les effets d’une morsure de loup-garou. Dans le cas de Mia, elle allait sombrer dans un sommeil profond d’un moment à l’autre.
C’était sans doute ce qui pouvait arriver de mieux, pour elle comme pour lui.
— Je vous conduis quelque part où vous pourrez prendre un repos bien mérité. Vous avez eu une journée éprouvante. Une bonne nuit de sommeil vous fera le plus grand bien.
Il parlait d’une voix posée et raisonnable qui, ajoutée à la fatigue de Mia, suffit à la convaincre de monter dans le camion sans rechigner.
Jenner grimpa de son côté, prit les clés sous le siège et démarra le moteur.
— Je ne vais pas me réveiller couverte de fourrure, au moins ? demanda-t-elle.
Jenner ne put réprimer un petit rire en voyant la tête qu’elle faisait.
— Non, vous n’aurez pas de fourrure. Pas même de migraine. Vous pouvez me croire, la première fois que vous vous transformerez, ce ne sera pas pendant votre sommeil.
— Ah, d’accord !
Il grogna en la regardant plisser son nez et fermer les yeux. C’est sûr, elle était vraiment jolie, mais têtue comme une mule, apparemment. Son sourire s’effaça en pensant au choix qu’elle devrait faire dans les jours à venir.
Il n’y avait que deux façons de faire partie d’une meute. Soit un de vos deux parents en était un membre… soit vous y entriez d’une façon plus intime. C’est pour cela que les règles étaient si strictes, pour cela qu’il était rare qu’un nouveau venu arrive qui ne soit pas déjà en couple avec l’un d’entre eux. La morsure ne faisait pas tout. Le lien, la connexion avec l’esprit de la meute, ne serait total qu’après qu’elle se serait unie physiquement à un Blackpaw, au moins une fois.
Il n’avait pas envie d’être celui qui lui annoncerait la nouvelle. Elle serait sûrement furieuse, et elle n’aurait pas tort. Mais il ne pensait pas qu’elle trouverait l’alternative acceptable. Devenir sauvage, perdre tout sens du bien et du mal, toute humanité ? Jenner ne doutait pas qu’elle trouverait son bonheur parmi les jeunes mâles célibataires de la meute.
Du moment que ce n’était pas lui. La seule union possible pour lui avait déjà eu lieu. Et elle n’aurait pas pu être pire.
Jenner fronça les sourcils. Il ne voulait pas penser à Tess.
— Oh ! zut ! marmonna Mia.
— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-il.
— Mes affaires. Je les ai laissées à l’hôtel.
Elle se frotta les yeux en poussant un grognement qui mit les sens de Jenner en ébullition avant qu’il n’ait le réflexe de les bloquer et, en un instant, il se retrouva en train de respirer un air parfumé d’agrumes, mêlé à une sorte de shampooing à la vanille et à une odeur de peau féminine. Il percevait chacune de ses respirations, chacun des battements de son cœur.
A son tour, il eut envie de grogner.
— Vous étiez à l’auberge. En bas de la rue à Greenview ? demanda-t-il, contrarié à l’idée qu’elle avait partagé une chambre avec le mordeur dans un hôtel de charme célèbre pour ses rendez-vous romantiques, et qu’elle avait probablement prévu de partager son lit… Peut-être étaient-ils fiancés ? Comment savoir ? Et d’ailleurs, qu’est-ce qu’il en avait à faire ?
— L’Auberge de la forêt, oui, dit Mia.
Elle écarta les mains de son visage et poussa un soupir.
— Seigneur, pourquoi est-ce que je n’arrive pas à penser ? dit-elle.
— Ça va s’arranger.
Jenner sentait son regard sur lui. Elle essayait de percer sa carapace, mais il ne quitta pas la route des yeux. Il devait garder les idées claires. Il s’était répété un million de fois que la vie devait rester simple, qu’il fallait éviter les complications. Mais il avait la nette impression que Mia D’Alessandro pourrait bien devenir une source énorme de complications, s’il la laissait faire.
— Quand ça ?
— Demain, normalement.
— Normalement ?
Elle trouvait le moyen d’avoir l’air endormie et outragée en même temps. Jenner réprima un sourire. Elle luttait pour rester éveillée … elle aurait déjà dû s’écrouler. Mais, apparemment il avait vu juste, elle s’obstinait à lutter contre le sommeil.
Il ne put s’empêcher de la faire marcher un peu.
— Ouais. Demain ou après-demain.
— Super. Vous êtes un puits de science, Nick, dit-elle d’un ton acide.
— Tout le monde m’appelle Jenner, répliqua-t-il vivement.
Il n’appréciait pas la façon dont elle prononçait son prénom. C’était trop familier et cela ravivait trop de souvenirs de son ancienne vie et de son passage dans celle-ci.
— Jenner, répéta-t-elle, comme le rat dans le film pour enfants ?
— Un rat ?
Il la regarda et comprit immédiatement ce qui se passait. Elle ne luttait plus contre le sommeil. C’était le sommeil lui-même qui luttait contre elle et les deux semblaient se livrer une bataille épique. Il était pourtant évident que le sommeil était en passe de gagner la partie.
Il n’y avait rien de surprenant à cela. Les effets d’une morsure de loup-garou ressemblaient plus à une immersion de plusieurs heures dans un trou noir qu’à un simple endormissement.
— Un méchant rat qui se faisait poignarder. C’était un « happy end », dit-elle en bâillant.
Jenner fit la grimace.
— Poignarder ? Super. Vous éclairez ma nuit, Mia. Merci bien.
Quel imbécile pouvait appeler un rat Jenner ?
— Je préfère Nick, dit-elle d’une voix pâteuse. C’est… plus… sympa.
Elle bâilla de nouveau.
— Nick le loup-garou. Hou hou, ajouta-t-elle avec un petit gloussement.
Cette fois, elle avait l’air si jeune et si épuisée qu’il n’eut pas le cœur de la reprendre.
Il conduisit en silence et prit la route boisée qui bordait le Vallon. C’était là qu’il vivait. Il lui apparut soudain que c’était la première fois qu’il amenait une femme chez lui. Chaque fois qu’il avait eu une aventure, ce qui n’était pas fréquent étant donné sa volonté d’éviter les complications, ils étaient allés ailleurs.
Bien sûr, il ne l’amenait pas chez lui pour la mettre dans son lit, se dit-il en plissant le front. Et puis, elle n’allait pas s’éterniser. Et, si elle lui donnait des idées, eh bien… il était capable de gérer ça.
Dans son sommeil, Mia poussa un soupir de plaisir qui mit immédiatement son imagination en marche. Il ne doutait pas qu’une fois qu’il l’aurait transportée et mise au lit son imagination allait battre la campagne toute la nuit.
Les mâchoires serrées, il se dit qu’il pourrait le gérer. Il pouvait pratiquement tout supporter.
Mais quand même, fallait-il vraiment que la victime d’un sauvage, la première dont ils avaient à s’occuper depuis des lustres, soit aussi attirante ?
Il sursauta quand elle poussa un petit cri, juste comme il s’arrêtait devant chez lui. Au travers des arbres, on voyait les éclairages qu’il avait laissés allumés.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il. Mia ? Ça va ?
— On a oublié mes affaires, bredouilla-t-elle, d’une voix lente. Je v… vous ai dit que j’étais à… au…
— J’enverrai quelqu’un les chercher, dit Jenner, soulagé. Ce n’est pas un problème.
Les complications après une morsure étaient relativement rares mais il fallait quand même faire attention. Cette réaction de Mia n’était que le dernier sursaut avant qu’elle ne sombre dans l’inconscience. Il eut un petit sourire. Il était difficile de ne pas admirer les efforts qu’elle faisait pour résister, aussi futiles soient-ils. Elle avait tenu le coup bien plus longtemps que la plupart des gens dans son cas.
Il se gara devant l’entrée du garage et coupa le moteur.
— On est arrivés, Mia. Il est temps d’aller au lit.
— Hum. Mmm. C’était… une chambre… chambre bleue…, dit-elle d’une voix traînante.
Le temps que Jenner tourne les yeux vers elle, elle était tombée dans un sommeil profond, la bouche entrouverte, la tête rejetée en arrière.
Il cessa de sourire et laissa finalement son regard parcourir la silhouette de la belle endormie. Elle était petite avec la taille fine et des courbes juste où il fallait. Normal, il aimait les silhouettes en sablier. Et ce visage… elle ressemblait vraiment à une déesse romaine. Plutôt Diane que Vénus, toutefois. La déesse de la chasse… et de la lune.
Un beau brin de fillese dit sombrement Jenner en repensant à ce qu’avait dit Dex. Tu parles ! Mia était tout simplement magnifique.
Et s’il ne voulait pas tout foutre en l’air dans sa vie, une fois de plus, il allait devoir être très, très prudent.
— C’est juste pour cette nuit, lui dit-il.
Mais bien sûr il n’obtint pas d’autre réponse que la respiration régulière de quelqu’un qui dort profondément. Jenner hocha la tête et fit le tour de son pick-up. On n’entendait que le crissement du gravier sous ses pas et le hululement d’une chouette au loin. Et, lorsqu’il souleva Mia dans ses bras, les battements irréguliers de son propre cœur affolé.
   
   
Mia fut réveillée par une appétissante odeur de café et de bacon. Elle entendait le crépitement dans la poêle et sentait presque le goût du café dans sa bouche.
Qui a pensé au café ? se demanda-t-elle, à moitié endormie.
Mais la réalité la rattrapa brusquement. Mia cligna des yeux comme les événements de la veille lui revenaient brutalement à l’esprit en une succession d’images toutes plus horribles les unes que les autres. Son cœur s’accéléra sous l’impulsion irrépressible de rejeter les couvertures et de se sauver en courant.
Elle ferma les yeux et se força à réfléchir, à se rappeler ce qui avait suivi. Les sauveteurs dans la forêt. Le trajet dans le camion de Nick Jenner, bien que cette dernière séquence soit plutôt embrumée. Jeff a disparu, se dit-elle avec fermeté. Elle était en sécurité maintenant.
Une paire de grands yeux ambrés lui revint à la mémoire, et un grondement.
Je lui ferai payer ce qu’il vous a fait, vous pouvez me faire confiance.
En compagnie des loups-garous. Tu parles d’un réconfort ! Surtout que, en plus d’une foule d’autres problèmes, elle était maintenant en passe d’en devenir un elle-même. Ou quelque chose d’approchant. Que résultait-il exactement du croisement d’un loup-garou avec le type de sang qu’elle possédait ? Elle se disait confusément que ce n’était peut-être pas la meilleure des entrées en matière.
Avec un grognement étranglé, Mia ouvrit les yeux avec difficulté et repoussa lentement les couvertures, ses lentilles avaient séché et collaient à ses prunelles.
Bon sang ! Elle passa la main dans ses cheveux emmêlés, preuve que la nuit avait été agitée. Elle poussa un profond soupir et s’assit au bord du lit, les jambes pendantes, le temps de trouver ses repères.
Elle avait la chair de poule. Résignée, elle jeta un coup d’œil à son soutien-gorge en dentelle noire qui semblait totalement déplacé ce matin. On lui avait retiré sa chemise en lambeaux ensanglantés, un geste qui la faisait hésiter entre reconnaissance et embarras. Elle fut rassurée de constater qu’elle portait toujours son jean, même s’il était maculé de terre. Elle avait les pieds nus.
L’idée du séduisant Nick Jenner en train de lui retirer ses chaussettes et ses chaussures pour la mettre au lit lui fit venir le rouge aux joues… et en même temps regretter de n’avoir pas été juste un petit peu éveillée à ce moment-là. Immédiatement, elle repoussa cette pensée. Il y avait des choses plus urgentes à considérer. Et, après ce qui s’était passé la veille, elle n’avait pas vraiment besoin d’un autre homme aux dents qui s’allongeaient brusquement.
Elle s’en voulait pour Jeff. Elle aurait dû se méfier. Avec cette tendance qu’elle avait d’être toujours attirée par les amochés de la vie, ceux qui avaient suffisamment besoin d’elle pour ne pas la rejeter s’ils découvraient sa vraie nature. Mia avait assez vécu pour savoir qu’il n’y avait pas de honte à avoir un jardin secret, mais elle ne s’était jamais totalement débarrassée du sentiment qu’il y avait quelque chose de mauvais chez elle… et au fil des années elle avait toujours choisi les hommes en fonction de cela.
Mais Jeff avait été encore plus demandeur que les autres. Certes, il était charmant, mais trop amoché pour elle.
Quand elle y repensait, un mélange d’émotions la submergeait : la fureur, la trahison et même la honte de n’avoir pas vu le prédateur en lui. Et, sous-jacente, la tristesse. Peut-être comprendrait-elle un jour que vouloir aider les hommes blessés n’apporterait pas la solution à ses propres problèmes.
Au moins il n’avait pas attendu d’avoir couché avec elle pour essayer de la tuer. C’était toujours ça.
Et maintenant elle était là, avec Jenner, qui ne semblait pas être le type à avoir besoin de qui que ce soit, et surtout pas d’elle. Décidément, il n’était pas son genre.
Voilà, elle n’avait qu’à continuer à se dire ça…
Mia sortit du lit et enfonça ses orteils dans le tapis épais qui recouvrait la majeure partie du plancher de la petite chambre. Elle parcourut la pièce des yeux, la lumière du jour filtrée par de simples rideaux crème éclairait une table de toilette sur laquelle reposaient une cuvette ancienne et un broc assorti. Le réveil posé sur la petite table de chevet indiquait 9 heures du matin. Sur les murs de bois clair, on avait accroché — Jenner sans doute — deux photographies agrandies et encadrées, représentant des vues magnifiques de la forêt arborant les glorieuses couleurs de l’automne.
Le regard de Mia tomba sur son sac de voyage posé à côté de la table de toilette. Les larmes lui montèrent aux yeux comme la réalité pénétrait enfin le cocon protecteur qui l’enveloppait depuis la veille au soir. Tout avait vraiment eu lieu. Elle avait fait exactement ce qu’elle faisait toujours : le pire.
— Ton sang est mauvais.
La voix de sa grand-mère Ada qui murmurait dans sa tête était si familière, si réelle que Mia frissonna.
Je l’ai su au moment même où tu es venue au monde. La tache originelle. J’ai averti ta mère de la nature de ton père mais elle n’a rien voulu savoir, et tu vois où ça les a menés. La lumière de ma lignée s’est éteinte et tes parents ont perdu la vie, ne laissant que toi pour en porter la trace. Une petite fille qui allait attirer les Ombres comme des mouches. Ils te briseront, Mia, quand je ne serai plus là. Et alors tu briseras tout le reste.
Mia ferma les yeux pour retenir ses larmes et repoussa la voix affreuse dans le coin obscur de son esprit d’où elle ne devait jamais sortir. Elle était bien décidée à ne pas perdre les pédales maintenant. S’il fallait affronter une meute de loups-garous aujourd’hui, au moins qu’elle puisse le faire sans avoir l’air de sortir de La Nuit des morts-vivants.
Les loups-garous avaient l’air de savoir comment chasser Jeff et ses semblables. Les Ombres dont parlait sa grand-mère, ces Ombres dont elle avait toujours eu peur sans jamais les voir, c’était son problème à elle. Il fallait juste qu’elle trouve un moyen de sortir d’ici avant que les autres ne le découvrent.
— J’ai réussi jusqu’à présent, se dit Mia en murmurant. Je peux gérer cette situation. Après ce que j’ai traversé la nuit dernière, je peux tout affronter. En dépit de ce que les autres pensent.
Et, tout en fouillant dans son sac de voyage, elle réussit presque à s’en persuader.
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Dix minutes plus tard, Mia se dirigeait vers la source des odeurs délicieuses qui l’avaient fait sortir de sa chambre. L’arôme du café, des toasts et des œufs au bacon l’avait aidée à surmonter ses angoisses. De plus, elle se sentait beaucoup mieux depuis qu’elle avait enfilé un jean et un pull propres après avoir utilisé la salle de bains superbe qui se trouvait en face de sa chambre. Elle s’était brossé les cheveux et, incapable de supporter plus longtemps ses lentilles, avait chaussé les lunettes qu’elle portait habituellement pour travailler. D’épaisses chaussettes de laine lui réchauffaient les pieds.
Elle se dit que ce n’était pas le moment de faire de l’élégance, de toute manière elle n’avait pas emporté ce qu’il fallait. Elle s’était imaginé que Jeff apprécierait son naturel, qu’il aimait le genre de fille qui court pieds nus dans les champs et qui attrape les lucioles les soirs d’été avant d’aller danser sous la lune.
Elle avait vraiment été naïve.
Agacée, Mia essaya de chasser Jeff de ses pensées.
Dès qu’elle pénétra dans la pièce d’où parvenaient ces odeurs si appétissantes, elle oublia toutes ses angoisses.
D’immenses baies vitrées lui faisaient face, occupant pratiquement la totalité du mur. Au-delà, semblant faire partie de la pièce, s’étendait la forêt aux couleurs flamboyantes
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